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SVR  LE  DIVORCE 

Qv,i  SÈ  FAIT  PAR  L'A- 
dultère, & fil  éft  permis  à 
l’homme  de  le  remarier. 
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Chez  ïean  Richc^,ruc  faint  Iean  de  Lafraii* 
â 1 enfèigne  de  l'Arbre  Vérdoiant. 
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> Cÿ*  s'il  eft permis  a l homme 
à U femme  de Je  remarier . 
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que  de  noftre  temps , plu*  aciCorinth-  «• 
fieurs  mal  confeillez  & fondez  ^'inLu  cï~ 
fur  aucuns  partages  de  l'Efcri dmunibtutbea* 
turefaincte/uiuâs  l’erreur  des  Iüifs, &:  mef-^^  de 
mement 1 d’Erafmc,  qui  femble  auoir  don-  m train,  d* 
ncentree  au  mal , qui  eft  rampé  parmy  ^dlU0™0'cisc0 
Chrétienté  depuis  fuiuy  par  ‘Mclan  - munibus  claft 
thon, * Théodore  de  Beze, 4 Pierre  Martyr,^-  Pro 

1 Martin  Bucer, 4 Charles  du  Moulin,7  V v^Z^iu^cap. 
fembeche , Iean 8 Schueidemein,  Thomas  de  àuonio. 
’Freig.  &auparauanteux'“  Ambroife  Ar-^f^t 
cheueique  de  Compfe,&:  le 11  Cardinal  Ca-  6.  au  Confeil 
ietan,auquel  a crefdoclemét  refpondu  Ce-  c^eJeT^ 
nal  Euefqued’Auranches,qui{èmblc  auoir  Wr/,^.4Î. 

7.  ad  tit.i.  de  diuortiis  lib.  24.  8.  In  tratt.  de  nupt.  tit.io.  9.  In  quæft.in  Inftit. 
I ttftin.  tit.  dediuortio.  10.  in  Comment,  prima  ad  Corimh.  & in  cjuinto  fr*- 
fertim  annot . -y alumine,  il.  in  cap.  19.  ASattb. 
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D v DIVORCE  FAIT 
tenu  cefte  opinjon  melrne  Luther^ 
ceux  qui  ont  fuiuy  fa  lede:seftans  voulu 
perluader, qu’il  eftoit  loilible  de  fè  remarier, 
fous  prétexté  de  certain  partage  de  fainéfc 
Ambroife,& autres  Dodeurs  mal  enten- 
dus ,(eruans  cependant  de  mauvais  exem- 
ple,eftant  la  lime  de  ce  matcrcfpernicieufe, 
qui  ameine  auec  foy  vn  deSxdre  plusgrad 
que  jamais  ne  fitda  diflblotion  des  maria- 
ge s,qm  fc  fontpar  ri,tnpuiflance&:  froideur 
de  l*hc  mme , ou  de  la  femme , où  les  plus 
gratis  fc  font  treuuez  fort  empefehezà  re*? 
fouldre  çefte  queftion,&  quia  trauaillé  canç 
de  braucs efprics  de  France,  Ceft  pourquoy 
i’ay  bien  vouki  rpfpondre  à quelques  argu- 
rnen s,  qu’ijs prennent  pour  fondement  de 
leur  erreur , 6c  reinonftrer  corn  bien  ils  fail- 
îent  lourdement,  afin  que  nuley  apres  ne 
chpppe.  Et  pour  y paruenit*  nous  commen- 
cerons prermeremétàla  diftolution  du  ma- 
riage qui  a efté  permife  du  temps  de  Moy- 
fc,  ÔC  pourquoy  , laquelle  a cftç  fort  mal  en- 
tendue, 6c,  mcfmement  par  les  Scribes  6c 
Pharifiens , cneores  qu’ils  fiftent  eftat  d ex- 
pliquer la  fain&e  Efcriture , comme  nous 
montrerons . Premièrement,  vient  a con- 
fiderer  que  jamais  telle  difïblucio  i n»a  efté 
permife , linon  auec  grande  côlidcration  6c 
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longue  difcution . Car  il  failloic  que  celuy 
qui  vouloir  abandonner  (a  femme, luy  don- 
nait le* cartel  de  répudiation , ce  qui  ne(e  <•  f**1* 

pouuoit  faire  par  vn  particulicr,d*autâtque5 
comrnedit  laind1  Auguftin,  entre  les  H e-/2«*  à préfet* 
brieuxnul  ne  (çauoic  efcrire&  peindre  en 
leur  langue , finon  les  Scribes,  par  les  mains  rhomœ 
desquels  il  failloic  paifcr  . Tellement  que 
qua4on  vcnoit  nuques  la,  que  le  mari  vou*  rÿ, 
loic  répudier  fa  femme,  ileftoit  contraint fetnz.waffi- 
des'adeeffer  àl  vn  des  Scribes , lequel  auec 
vn  long  examen , grande  & meure  delibe  tit.de  diuor- 
ration,  drefloit  le  carcel&libel  de  répudia- f”*  ^ 
lion  , ou  bien  perfuadoic  celuy  qui  vouloit  càp.  z6.  '«>*- 
abandonnerfa  femme,  le  contenir  auec  cl-  ircl 
le.  Tellement  qu'il  n»eftoit  pas  permis  \^  ^laniC1£Hm 
geremenç  s abandonner  &r  fe  delaifTcr  Tvn 
la  utre,  fi  non  auec  bonne  railon.  Ceft  pour- 
quoy  'noftre  Sauueur  Iefus  Cbrift,  refpon ~3.&fauh.i9. 
dancaux  luifsqnil’interrogeoientfür  le  di-  ^Marc-10* 
uorce  introduit  par  Moyfe*  leur  refpondic 
qu'il  auoic  permis  de  répudier  leurs  fem- 
mes pour  la  durré  de  leur  cœur,mai$  du  co- 
mencemçt  ihieftoicpasainfi.Saind4Iean  t-Homein* 
Gbrvibftomeraporte  larailon  pour  laqueU 
le  Moyfc  permit  aux  Iuifs  de  fè  pouuoir  fe- 
parer,  àfçauoir  que  le  mari  retenant  fa  fem- 
me contre  fon  gré  &:  fa  volonté,  l’eut  peu 
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occire  SeofFenler.  Car  eux  qui  ne  pardon- 
noient  pas  à leurs  enfans  Sc  à leurs  Prophè- 
tes , à plus  forte  raifon  ils  n’euflènt  pas  par- 
donné à leurs  femmes  qu’ils  hayfloient  à 
mort.  Autres  dienc  qu’il  faut  prendre  ceftc 
permülion  faite  par  Moyfe,puis  qu  il  ne  Ta- 
uoit  feuerement  deffendu , voyant  la  mef- 
chanceté  des  hommes , ayant  toutesfois 
Moyfe  remédié  à l’honneur  des  femmes, 
parce  qu’il  failloit  que  l’homme  rendift  te£ 
moignage  de  l’impudicité  de  fa  femme, 
i.  de  facr.  * Guillaume  Euefque  de  Paris  dit  fcmbla- 
vMtr.ut.deri-  blemetit  que  le  diuorce  fut  permis  entre 
ter.teji.creiM  les  Iuifs , afin  que  les  maris  hayflans  leurs 
cattT-  femmes  ils  ne  les  miffent  à mort.Voila  d5c 
la  raifon  pourquoy  le  diuorce  qui  auoit  cfté 
au  commencement  fort  eftroitement  def- 
2 i£m  4 ^ fendu/ut  apres  accorde.  * Tertulianabien 
uerf,  Marc,  clairement  monftré  que  lelus  Chrift  a vou- 


lu entièrement  deffendre  le  diuorce, par  ces 
motsPQue  quiconque  delaiflcra  (a  femme 
ôc  elpoulera  vne  autre, il  commet  adultéré. 
D’autant  que  la  diflblution  de  mariage  a 
de  tout  tcmPs  deffendue, 4 parce  qu’il  y 
firitob.  6.  a vn  fi  eftroic  lien  entre  le  mari  & la  femme, 
que  ce  n*eft  plus  deux  corps, mais  vn  vne 

de^àtr^Üefi  mcfme chair.  Audi  l’Empereur sluftinian 
Le  patriote  . jes  n0pCes  & mariage, dit  ôc  de- 
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finit, que  c eft  la  coniondion  du  mafle  &de 
la  femelle , laquelle  eft  indiuidue,&ne  Ce 
peut  rompre  que  par  la  mort.  Au  commen- 
cement à Rome,  par  la  loy  de  Romulus,  les 
mariages  furet  en  telle  forte  inftituez,  qu’ils 
ne  fo  pouuoient  rompre , comme  rapporte 
* Denys  Halicarnafle, x Agellius  & Plutar-  *n~ 
che  diët  auec  le  mefme J Halicarnafle,  qu'il  a.  ub.  4.  cap. 
y auoitvne  certaine  fociete  entre  le  mari& 
la  femme  tant  de  biens, que  desiâcrificcs  de  * 
religion  ,difimt  ainfi4  Halicarnafle  ywûw  4.  ibidêiib.z. 

ytfcÀ vtv  xsflà  vopwç  VVVtàSvV&CJLi'  trictyl  XOIVOVQV 


dnJiv'rvv  Svcu^vifM^civ 71  h}  Uçcùv.  Et  l'Empereur  ^ 
’Gordian  difoic , que  la  femme  eftoic  aflo-  c.  XnLZ, 
cicc  auec  le  mari  tant  es  choies  diuines  que  «P*7-  h*re<l- 
humaines.Doncqucs  puis  qu’il  y a vn  lien  fi  tmiTJà-. 
cftroit,&vne  coniondion  fi  grande,  qui  7 .Que  le  ma» 
Ce  fait  mefme  par  la  volonté' & permiflion  rJ^e^n 
de  Dieu , lequel  eft  autheur  d'vne  telle  liai-  saint  <yfu- 
fon , l'homme  ne  la  doit  ny  la  peut  feparer.  tieT£ 

Ceft  pourquoy  faind * Auguftin  dit, que  le  c^adn- 
diuorce  aduenant,  la  confédération  &:  fo-  uram^cap. 
cietéconiugalen  eft  point  efteinte  ny  rom* 
pue,  mais  demeure  toufiours  en  fon  entier,  Ub.i.  cap .34. 
comme  il  fera  dit  cy  apres  : d'autant  que  *e?'cc*u 
c eft  vn 7 lacremcnt,  corne  rappelle  au  met-  peiaS.  apres 
me  lieu  faind  Auguftin , lequel  nefe  peut/4"?'ZW4<* 
cftacer  que  par  la  mort  de  1 vn  des  coiomts 
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t.  lb.  i.de 
àdult.  coniug. 
cap.  12. 


î.Mattb»  ip. 


3 .1  bid.de Jacr. 
matr. 


4.  in  JuobfU 
lib'rù  de  adult. 
coniug  çr  lib. 
1.  rctraCï.cap. 
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par  mariage,^:  non  pas  en  fe  précipitant  en 
aduIcere,feremariant,commeditleniG{rne 
in  cl  ’Auguftm:  qui  eft  ppur  refpondre  ut 
pafîantàl ’obiedion  qubïi  fait,  que  la  diffo- 
lution  ne  fe  fait  pa<  par  le  commandement 
5c  moyen  des  hommes,  mais  par  le  côman- 
deinent  de  Dieu, qui  veut  que  I homme  oil 
la  femme  fe  pu  1 fient  feparer  par  la  *fornica« 
tion  5c  adultéré  ; Ge  qui  k fait  par  trois  rai- 
Ions , comme  lé  niçfme * Guillaume  Euef- 
que  de  Paris  rapporte  : L*vne, parce  que  ce- 
luy  qui  eft  indigne  du  li&  nuptial  , l'avant 
pollué, eft  indigne  de  lacompagme  de  ce- 
luy  quil  a offencé:  La  fécondé, afin  que 
thoyrîe  ne  tombe  aux  enfans  nais  ch  adul- 
téré, 5c  qui  ne  font  légitimés  : La  derniere, 
que  le  mari  par  ialoulie,  voyant  fa  femme 
s’abandonner  à vn  autre, ne  la  rue.Oi  faut  il 
entendre  tel  diuorce  auoir  efté  permis 
noncommâdéjComme  dit  le  mefmefàinâ: 
4Auguftin.Ce  qui  fe  treuue  toutesfois  auoir 
efté  commandé  5c  permis  depuis  par  cer- 
tains fainds  Decrets  , & anciens  Canons, 
mefme  par  Zacharie  premier  de  ce  nom 
Pape,&  par  les  Conciles  de  Maience^Co- 
libre,&de6Trier.Maiscelaaeftécômandé 
à certaines  nations, & pour  vn  temps, 5C 
qiiandilaeftéqueftiond’incefte  ou  crime* 

atroces 
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atroces  &r  énormes . Quant  au  diuorce  des 
anciens 1 H rbrieux,  il  (é  faifoicaduenât  que 
la  femme  ne  treuuaft  grâce  deuant  les  yeux  i9&  lo. 
de  fon  mary , ayant  treuue en  elle  quelque  vMo.dejpe- . 
ciiofe  deshonnefte.  Les  anciens  Romains  bJcontra*’ 
ont  elle  fort  légers  à fe  répudier  l’vn  lau- 
tre,  &fefaifoit  bien  fouuêt  le  diuorce  pour 
la a fterilicé  de  la  femme,  ou  bien  que  le  ma-  , . 

, x 7 * t 2.  l.yitncm 

ri  fuit  appelle  a la  lacrincature,&  dignité b.dedomt. 
facerdotale5ou  pour’Wnfirmicé  de  lVn  ou  *”*”*-& 
de  l’autre , pour  la  vieilleffe  &:  caducité,  ou^.V  veijgm 
quand  le  marieftoit  orditiairemét  en  guer 
re,&  fuiuoit  le  camp . Le  (quels  diuorcesfe 
faifoienc  non  comme  ceux  des  luifs,  mais, 
commeditfainâ4  Auguftin,fefa ifoientyî-4.  <*/>.  8.  de 
ne  reatu  alujuo  vlmms  humxnée^tc  liberté  à*0"0  nmuSr 
l’yiv-&  à Tautre  de  fe  marier  à quifeon  leur  ^ ; 

fembleroit.  Ces  diuorces  conimencerenc 
à Romefix  cens  ans  apres  la  fondation  de 
la  ville,  comme  eferit*  Terèulian  ^Agçllkis  *• f 

• . . . ntorùfr'crin 

dit  que  ce  rut  i an  cmq  céns'vmgt  trois , au  àpoi^cap.6. 
te  mps  du  Conlulat  de  P .Val  crias  & M . A t-  &>;  % 
tilus  que  Sp.  Caruilius  Ruga , par  le  confeil^’^^ 
de  fes  amis  répudia  falémme.  Les  R uffiens 
en  vfent  comme  les  Romains,  les  Mofcho- f 
uites  aufli,  mais  ils  le  font  fecretemet,  parce 
qu’ils  (çauent  bien  que  cela  é(t  contraire  a 
leur  religion , &c  qu’il  eft  contre  leur  loy  le 
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ftatuts.  Entiers  les  Mahumetains,les  mau- 
tiaifes  mqeurs  &:  f infécondité  font  les  diuor- 
ceSjCome  dit  Barthelemi  Georgieniz.  lean 
1 Leon  Africain  efcric  qu’en  Egypte  les  fem- 
mes sot  CQ.uftumieres  de  répudier  leurs  ma- 
ris pour  la  froideur  & leur  débilité,  comme 
il  leur  efl: permis  par  laloy  Mahom morai- 
ne. IP  dit  aufli,  que  les  diuorccs  font  fre- 
quens  entre  les  habitas  de  la  montaigne  de 
Merniza , dont  les  hommes  ordinairement 
en  fufeitent  de  grandes  noifes  &;  débats.  Et 
pour  iceux  amortir , &c  defeendre  à quelque 
accord,  il eftncce(Taire que  celuy , vers  le- 
quel s'eft  retiré  la  femme, rembource  les 
defpes  frayez  parle  premier  mari  aux  efpou- 
failles  de,  fa  femme . Les  Empereurs  Chre- 
ftiens,  fmemciu * Conftantin  le  Grand, 
ont  permis  le  diuorce , & apres  luy  4 Theo- 
dofe, f Anaftafe,  flultinian  , L’Empereur 
N içephore  Botoniates  a aufli  permis  le  di- 
vorce, pour  la  fureur  &:  rage  aduenant  au 
.mari  ou  femme , comme  aufli  l’Empereur 
Leon  le  Philofophe.Mais  cela  a efté  treuué 
mauuais  par  lesfainfts  Dofteurs , mefme- 
ment  par faincb7Augufl:in:&  notamment  il 
a repris  l’Empereur 8 Iulian,  que  dçpuis  fon 
Edid  le  diuorce  auoit  eu  lieu  & cours  eflac 
frequent  familiçr.  Les  Ganoniftes  tien- 
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fient  qu’il  y a douze  cas  pour  lefqueîs  le  mai 
ri  ou  la  femme  fè  peuuent  répudier  Tvn  l’au- 
tre,que  nous  rapporterons  à ces  quatre  vers: 
Eyror^conditio^votHm.cogmtio^crimen^ 

Cuit  us  diffra  rit  as  >ruistordoj  ligamenjho  n ejhts> 

Si  fis  ajfinis  , fi  forte  coire  neyuibis: 

H&c  fociandafvetdt>connbiaiun£ta  retraitant. 

Ileftvray  auffi  que  les  mariages  ont  efté 
auffi  rompus  entre  le  fidelle  & l’infidelle, 
mefmedu  temps  de  Thodotus  Patriarche 
de  Conftantinople,  vn  grad  Seigneur  nom- 
mé Bafîlius  Buccinator,fut  fepaie  de  fa  fem 
me  eftant  infidelle.  Auffi  les  mariages  ont 
elle  deffendus  entre  lcfîdelle  &;  infidelle^ 
parle  Concile  de1  Colibré.  Car, comme  dit 
* Tertulian,tel  mariage  ne  différé  pas  beau-  3.  infer.de 
coup  du  ftupre  : ce  que  laind*  Cyprian  dit  la^arth ^ 
pareillement.4  Vvadiflaus  Roy  de  Pologne  cronurZlib. 
fit  vne  loy , par  laquelle  il  deffetidit  le  ma-  «i.  Ma- 
riage entre  vn  Catholique  &:vne  Ruffiêne,  ^ ai 
fiellenefe  conuertiffoit  au  Chriftianifine.  jkumnum 
De  ce  mariage  plufietirs  en  ont  traité,  corne  ^Z‘^/2Î 
faind5  Cyprian  >fain& 6 Auguftin, 7 Pierre  ad»ii.cmiug< 
Lombard, 8 Iofephe, 9 Baîfamon  . Nous 
laifferôs  celle  queftion  pour  vne  autre  fois*  g jfb^xap.- 
efperant  fa  traiter  plus  amplement:  & re- 
tournante  noftrc  proposions  difonsque  **f{nca%  7%. 
le  diuorce , êc  feparation  n a point  cfté  pet- fnodià.m 
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mis  par  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift , finon 
au  cas  de  fornication , comme  il  eft  d»t  en 
1.C4.1&  19-  fajn£»  Matthieu,  & fur  ce  eft  la  queftion,  fi 
lvn ou  l'autre viuans, tous  deux  îlsfepeu- 
uent  remarier.  Sur  quoy  ceux  qui  tiennent 
le  party  qu’ils  fe  peuuent  marier,  (e  fondent 
i. îu cap.  7.  fur vn  pafi2ge  de  faind*  Ambroifè,  mefme- 
cortmb.i.  mcnt  £rafme  3 du  Moulin  ,&  Melanthon. 

Mais  à corredion,ilsfe  trompent:  car  en- 
cores  que  faindAmhroife,&r  apres  luy  Pier- 
re Martyr, comme  il  femble,  ayét  tenu  que 
le  mari  fe  pouuoit  remarier, fi  eft  ce  que  ce- 
la eft  contre  l'opinion  mefmede  l’Apoftre 
faind  Paul.  Car  en  l'Epiftre  première  aux 
Corinthiens,  chapitre  feptielme  , auquel 
lieu  faind  Ambroile  a traite,  côme  ils  tien* 
nent , celle  queftion , il  commande  par  ex- 
près, que  le  mari  ne  delaiffe  point  fa  fem- 
me, ores  qu’elle  fuft  infidelle  &r  qu'elle  c5- 
fent d'habiter  auec  Iuy,&qu’ilnelalaific 
point.Comme  tient  mefmefaint’Gregoirc 
t^b.f.Epijï.  Qrânj  Jifantj  depuis  que  le  mari  eft  iomt 
àla  femme,  ilne  (èdoitny nefe  peutfepa- 
rer.D’autat  que ceft chofe  certaine , que  la 
femme  ne  doit  eftre  de  pire  conditionque 
le  mari , & que  s’il  eftoit  loifible  au  mari  (c 
feparer,qucparmefme  moyen  il  doit  cftrc 
*#*£-*.  pcrmisàlafemme^ores  q le*  mari  foit  chef 
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de  la  femme,c5me  dit  fainci  Paufquifem- 
bleeftrele  principal  fondement  du  dire  de 
fàind  Ambroilë,  voulant  de  là  induire  que 
la  femme  cft  de  pîre  condition  que  le  ma- 
ri, & que  toutes  chofes  luy  font  licites  & no 
à la  femme.  Aquoy  refpond  trefpertinéméc 
fainfCyprian  expliquant  le  partage  de  faine  tMonopt»- 
Paul,  en  ces  mots  : Inde  (p  ^pojloltts , caput 
mulieris  pronunci auit  virum , vt  coniunfttonc 
duorum  pudiotiam  probaret . Nam  *vt  alterius  * 

caput  membris  aptum  non  potejl  ejfe,ita  alié- 

na capiti  membra  non  fua  : caput  enim  fuis  con- 
tient t membris , membra  capiti  fuo  : vtraque 

naturalijibula  in  concordia  mutua  cohérent  : ne 
qua  oriente  dtfeordia  de  diuifione  membrorum 
paBum  diuinifœdem  rumperetur * Aufli  Gré- 
goire "Nazianzenc  traitant  cefte  queftion  uorat.30.jn 
s eicrie,&:  examinant  la  refponfê  que  fît  no* 
ftre  Seigneur  Iefus  Chrift  aux  Iuifs,  pour  le 
fait  du  diuorce  permis  par  Moyfê,&:  dit  que 
l'homme  &:  la  femme  font  créez  tous  deux 
de  Dieu  qu'ils  iouiffent  d vnc  mefme  ter- 
re, que  c'eftvn  mefme  iuge,  qu’ils  ont  vne 
mefme  loy^u'ils  doiuët  mourir  d*vne  met 
me  mort,&:  que  la  refurredion  leur  fera  c5- 
munc>&:  que  egalement  nous  fommes  nais 
de  l'homme  & de  la  femme . Cefte  mefme  s-'nyitaphiô 
queftion  eftaut  traitée  par  faind  ’Hicroftne 
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die  en  ces  mots  : pudnos  quod  non  licetfœ- 
min'ts , æquènon  Ucei  viris , <&  eadem  feruitm 
n d i Par*  con^ttonecenfetur*  Le  mefme  tient1  La- 
IjîicapZ:  âancc,&pourrc(blutio'D  il  repute  adultéré 
celuy  lequel  ayant  répudié  fa  femme,  fe  re- 
marie à vne  autre.  Auffi  tous  ceux  qui  ont 
efcritdela  feparation  &:  diuorce,  ont  tenu 
que  ceuxqui  vèulêt  répudier  leurs  femmes 
doiuent  eftre  purs  & nets  du  vice  d’adülte- 
♦ r e,&:  feruir  d’exemple  à leur  femme . C’eft 

ce  que  dit  faind  * Auguftin  ad  Poüentium , 
i.deaduiS ! amenât  a ce  propos  les  loix  des  Empereurs, 
conit*£.  & mefmement  de  l’Empereur  An  tonin  (où 

les  anciens  exemplaires  auoient  Antonius) 
laquelle  loy  eft  rapportée  es  fragmens  du 
Gode  Gregorian,ou  il  eft  dit  expreffement, 
qu’il  eft  fort  inique  & defraifonnablc  que 
le  tnari  vueille  que  fa  femme  foit  pudique 
&:chafte,luy  viuantmal&  fe  defbordant, 
qu&  res  potejl  & *uirum  damnare , non  ob  com - 
pefationem  mutui  criminis , rem  inter  vtrumque 
componereyvel  caufarn faEii  tollere.  Et  encores 
$.jer.  4<$.  in  mieux  le  mefme  faind5  Auguftin  en  vn  au- 
jtuxng.jèc.  tre  pacage, en  ces  mots:£z«  coniu&ati  eflisf* 
dern  thon  feruate  conmgibws  v eft  ris  . Redditc 
quod  exigitts.  Vir  à fœmina  exigit  cafhtdtem, 
pr&betlh  cxemplum , nonverbum.  Tues  caput : 
qua  is/vide  . Hacenim  debes  ne,  qua  tilt  non  fit 
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periculofum  fequijmb  tuipfe , qua  vis  eam fequi> 
iduc  debes  ambulare.^b  imbecilltori  fixa  exigis 
fortitudinem , carnis  concup/Jcenttam  ambo  b a - 
betis,quifoYtior  e(l pvior  vmcit . Et  tamen  quod 
dolmdum  ejî}  mu  lu  vm  a fœminis  vincuntur. 
Seruantfoemin <e  cajîitatem , vm  feruaye 
nolunt,&  in  eo  quodfeYuant,fe  viyos  videYt  vb • 
lnnt,quafi  pYOptevea  fitfoYtior  fixas  ,vt  eumfa - 
cilius  fubiuget  inimicus.  Lutta  efl,pY&liU  eft,pu~ 
gna  cJl.VirfoYiioYfœmina,  vir  caput  ejl  fœmi- 
n&.  Fœmina  pugnat  & vincit,  ta  hojh  fuccum - 
bis  ?$tat  coYpus caput  /Wrt.TIautc  rappor- 1.  in  mena- 
te  que  de  ion  temps,  les  femmes  eftoient  de tore' 
pire  condition  que  les  hommes , car  fi  elles 
fortoient  du  logis  à Wnfceu  du  mari  3 cela 
efioit  pertinent  pour  les  répudier , que  fi  le 
mari  entretenoie  vne  femme  autre  que  la 
lïenne,cela  eftoit  impuni,difant: 

Vtinam  lex  ejjet  eadem.quæ  vxoy'i  efl>  viro} 

Nam  vxorcontenta  ejl,qu£  bona  ejl,viYo , 

Qui  minus, vir  vna  vxoyc  contentas  fieiï 
En  Pifle  de  Cuba  decouuerte  par  Colomb, 
les  maris  répudiée  leurs  femmes  pouresu- 
fes  legeres , 6e  elles  pour  caufes  aucunes  ne 
peunent  abandonner  leurs  maris.1  Ladan-  i&  t-cap. 
ce  auffi  efcric,  qu'il  faut  que  le  mari  6e 
femme  le  preftêc  vne  charité  mutuelle  : car 
file  marieftde  mauuaife  vie  cela  donnera 
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ocçafion  à la  femme  de  (è  plaindre  St  pren- 
dre occafion  de  mal  faire,  St  de  couurir  fon 
mal  fous  cel  prétexté. V oila  doneques  com- 
me le  mari  fe  doit  abftenir  entièrement  de 
paillarder,  voire  apres  le  diuorce  St  fcpara- 
non,  St  ne  fe  point  remarier  à autres , com- 
me dit  St  tient  formellemét  au  mefme  lieu 
La&ance,  comme  nous  auons  cy  deuanc 
rapporté.  Aulli  le  pafTage  de  faind  Am- 
broiie, corne  tiennent  la  plus  part  des  hom- 
mes do&es  St  d’entendement,  &;  qui  font 
verfèz  en  la  ledure  de  fes  œuures , tiennent 
i.  in  cap.  qU*ii  a efté  corrompu,  comme1  Gratian,& 
auant  luy 1 Pierre  Lombard , lequel,  enco- 
7.  res  qu’il  aye  efté  reprins  par 5 Pierre  Martyr, 

touccs^°*s  ^cs  raifônsfc  treuuerontfort froi- 
des.Car  il  elt  certain  quefaind  Ambroifea 
efté  fort  roidc  St  grand  reformateur  de  la 
chafteté  , comme  il  fe  voit  par  fes  œuures. 
Et  pour  monftrer  qu’il  n’a  tenu  cefte  opi- 
nion,furlaquell  e Erafme  St  plufieurs  autres 
fe  font  laiflez  couler,  c’eft  qu’en  vn  autre 
4*  4 paftùge^nonftrant  ce  que  doi  t faire  le  ma- 

TucZ  EU^  payant  treuué  (à femme  en  adultéré, dit  en 
ces  mots  : Pulchrë  autem  docuit  [an£ius  Mat* 
th&us  Buangehjia , quidfacere  debeat  iujlus  qui 
probrum  comugts  deprehenderit , vt  incruentum 
ah  homiadiofcajium  ab  adulteri o prœjiare fe  de- 

beat* 


3.  claffe  1. 
loc  comJoc. 
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heaiySc  ne  donne  point  confeil  au  mari  de  fc 
remarier.  Ifditauflien  vn autre  partage  par 
exprès 3 qu'il  n'eft  paspermisàfhommede  pYnanhaca. 
fe  remarier  fa  Femme  viuante,encores  qti’el-  4-  V7- 
lefoitdeclaree  adultéré  . Etlefèmblable  il 
tient  furrt’Euangilefaind  Luc.*  Guillaume  nb.^%^ 
Lindan,vn  des  premiers  de  Ton  temps,  con-  nopiu  Æuag. 
ciliant  ces  partages  * mortreparraifonsper- ca^  9*' 
tinentes , comme  on  ne  fè  doit  arrefter  â ce 
partage, &;  lieu  commun  allégué  par  les  par- 
ties contraires,  pour  perfuader  qu'il  eft  loi- 
fible  au  mari  de  fc  remarier  : attendu  qu'en 
tant  d'autres  partages  il  a tenu  du  contraire. 

Si  cela  auoic  lieu,  il  faudrait  reprendre  &c 
faind  Auguftin , lequel  s’efl  tant  de  fois  re- 
tracé ,&  fa  in  cl  Hierofme,&  Origene,&: 
plufieurs  autres.Àurti  tous  les  grans  perfon- 
nages*  entre  autres  le4  Cardinal  Contarcn  4.  •«& 

a repris  cefté  opinion,  comme  contraire  à ^ 
f Euâgilc , & mefme  à la  dodrine  des  fainds 
Dodeurs  de  l’Eglife, comme  de *faind  Au-  ^,ukuap. 
guftin,  lequel  diten  ces  termes, expofànt  le  4.5^-7-c^s. 
partage  faind6  Matthieu  en  ces 7 mot  s:lUa*tt^uh'con'. 
lui  ergo  quod  dominas , non  quidem  in  fermo-  6.  cap. 
ne  ipfo  qui  exponebatur  à nobis  >fed  t amen  alibi 
ait: 8 Quicunque  dimifent  vxoremfuAmnifi  ex  s. Maté.  1% 
canfa  fornicationis , & aham  duxeritmœchà-  Luc*6i 
turfi  hoc  modo  mteütp-endum  ejî , <vt  qmcunquë 

Ç . 
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caufitfornicationis  dimiferit , & aliam  duxerit , 
non  mœchetur , videtur  in  bac  cdufiaparfor* 

ma  effemariti  vxom  , quandoquidem  mu  lier 

etiamjï  eau  fa  fornicationts  difcefjerit  a viroy& 
alij  nupfierit.mœchatur:  vir  autem fi  eadem  eau - 
fit  vxorem  dimiferit  aliam  duxerit  fiion  mœ~ 

chatur.  >At fi  par  forma  eft  in  vtroqué , vterque 
mœcbatur  ,fi  fie  alteri  iunxerit  : etiam  cùmfie  à 
fornicante  difiunxerit.  Parem  ver 6 ejfeformam 
in  bac  eau  fia  viri  atque  mulieris , vbi  ofiendit 
^4pojlohis,  quodfxpe  commemorandum  eft^vbi 
cum  dixiffet , 1 Vxor  non  Babet  potejlatem  cor - 
poris  fimfified  vir  ; adiecityatque  ait}Similiter  & 
vir  non  babet potefiate  corporisyfed  mulier.  Cur 
ergo , inquisjnterpofuit  Dominas  caufiimforni- 
cationisffi  non potius gener aliter  ait:  Quicu que 
dimiferit  vxorem  fiuam  & alteram  duxerit  .mœ- 
cbatur : fi  & iüemœcbatm  ejl , qui  dimiffa  for - 
nicante \ muliere  alteram  ducit  ? Credo  quia  illud 
quodmaim  efifiocDominus  commemorarevo • 
luit . Ce  que  nousauos  voulu  alleguer,pour 
•T9-  refpondre  à l’opinion  du  Cardinal  Caietan 
fin  confia  cL  efcriuant  fur  foi  net  * Matthieu,  ayant  voulu 
treie  Concile  expliquer  ce  paflâgeàfon  (ènSjContreTopi- 
deTrente.  njon  fàin£t  Auguftin , dont  feft  voulu 

4 .enlarefpo-  o * 

ce  an  ccjcii  de  auffi  feruir  du 5 Moulin , auquel  a reipondu 
maiftrecbar-  doélemcnt 4 Grégoire  . £c  pour  monftrer 
Un.  “ 3 d'auantage  que  le  paflàge  de  fàind  Mat- 
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thieu  fe  doit  ainii  entendre  ,adiouftc  cnço- 
res  fainft1  Auguftin  au  mefme  lieu  vn  pafc  lt  jacojj^t 
fage  de  fainët  Lacques, par  lequel  il  veut  auf- 
ü monftrer  la  manière  de  parler  de  noftre 
Seigneur  Icfus  Chrift  . Eft  enim  mœchatio 
etiam  eorum^qui alias  duciït  rehEhs propterfor - 
nicationem  prionbm  : fed  vtique  minor  quant 
eorum  qui  non  prapterfornicationem  dimittunt, 

& alias  ducunt.  Etencores  plus  expreflemëe 
en  vn*  autre  lieu  expliquât  le  chapitre  fep-  2. l&r.  ynic». 
tiefme  de  la  première  epiftre  aux  Cor  in- 
tliiens  : Miror  etiam  fi  quemadmodum  licet  di  - 
mïtterevxorem , ita  licet  ea  dimijja  alteram  du - 
cerefacit  enim  hac  de  re  fan£la  feriptura  diffici - 
lem  modum>dicente*  ^4 poftolo,  expnecepto  Do-  3.  î.Corint .? 
mini  mulieretn  à viro  non  debere  dtfeedere 3 quoi 
fi  difceJJeritjnanere  innuptam  aut  viro  reconci- 
hari  : cnm  recedere  vtique  manere  innupta , 
ni  fi  ab  adultero  viro  non  debcat^ne  reeedendo  ab 
eo  qui  adulter  non  efifaciat  eum  mœçbariirecon • 
cihari  autem  viro  vel  tolerando , fi  ipfit  conti - 
nerenon  poteJlyvel  correEloforfitan  iufiepo- 
tejl  : Quomodo  autem  viro pofiit  efije  licentia  de - t 

ducendœ  alterius , fi  adulter am  relouent , eum, 
mulierinon  fit  nubendi  ait  en  y fi  adulte  mm  re - 
liquerit , non  video . Qu# fi  ita  fint , tantum  va- 
let foetale  vinculum  comugum  > vt  eum  eau  fa 
procreandi  coüigetur , nec  ipfa  caufit  procreandi. 


j.  inlib.de  fi- 
de  & operi- 
bttf  cap.  i p. 
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fbluatuv.  Pojfet  enim  homo  dimittere  Jlerilem 
*vxore)&  ducere  de  quafiltos  haberet  : & tamen 
non  licet  & nojlris  quidem  tam  temponbws , ac 
more  Romano  nec fupénnducere 3 vt  amplittâ  ha - 
beat  quam  vnam  vtuam:&  vtique  reliBa  aduU 
fera  vel  rehBo  adultero  pofjent  plures  nafci  ho- 
mmes, Jî  vel  ilia  alterï  nuberet , vdille  alteram 
duceret.Quod  tamen  fi  non  hcet,ficut  diuina  re~ 
vulaprç fer  ibere  videtur , quem  nonfaciat  inten- 
tum , qui  d fi  v dit  tanta  Jir  mit  as  vinculi  coniu- 
galis  ? Quod nequaquam  pùto  tantum  valere po - 
tuijje,nifi  alicui9  rei  maiorïs  ex  hac  infirma  mor* 
talitàtehominum  quoddam ftcramentum  adhi - 
berctur , quod  deferentibws  hominibus , atque  id 
dijfoluerecupiçntibusyinconcujfum  ilhs  maneret 
ddpcenam.Si  quidem  interu  entente  dtuorùopnon 
aboleturtlla  confederatio  nuptialisjta  vt fibi  co- 
inces fint  etiam  feparati , cum  illis  autem  adulte* 
rtum  commutât,  quibus  etiam fuerintpofi  juum 
repudium  copulatt,  vel  ilia  viro , vel  tlle  muherh 
nec  tame nifi  in  ciuitate  Vei  nojlri  in  monte fan- 
do  eius  y talis  efi  eau  fa  cum  vxore 8 II  eft  vray 
qu’il  lèmble  que  le  mefmc  faind  * Auguftin 
aye  voulu  excufcr  tels  mariages , mais  rt  Tes 
paroles  font  examinées  de  près  a il  fe  treu- 
ucra  du  cotrairejd’autant  mefme  qu  en  tant 
de  lieux  de  partages  il  a blafme  & repi  ins 
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le  contraire,  au/îi  par  la  conclufion  qu’il  prêt 
il  motre  artèz  que  ce  n’a  pas  efté  Ton  opiniS. 
Semblablement  Martin 1 Bucer  ores  qu'il 
aye  tenu , que  l’homme  &c  la  femme  fe  peu- 
uent  marier,  eftans  feparcz  par  l'adultere, 
mefrne  comrnecicrit  Vvintonienfis  il  a in- 
troduit la  Polygamie , ce  néanmoins  il  re- 
prentledire  de  iaind  Ambroife,difmtque 
ïà  confideration  neft  pas  certaine , d’autant 
que  le  foin#  Efprit  par  l’Apoftre  a voulu  q 
le  mari  & la  femme  fuflènteigaux  enuers 
Dieu,  en  ce  qui  eftdelaconiondioncon- 
iugale,  comme  nous  auonsmonftrécy  dé- 
liant. De  mefrne  vn  Docteur  Alemâd  nom- 
mé" Hemmingius  repied  aufll  faind  Am- 
broife,par  les  maximes  des  Théologiens 
Scholaftiques,  encores  qu’il  femble  auoir^- 
tenu  la  mefrne  opinio  que  Bucer, difant  que 
les  conioints  par  mariage  font  pareils  pour 
le  regard  du  liâ&c  de  la  coniondion  con- 
iugale.  Audi  où  il  y a identitéderaifbn,le 
iugement  doit  eftre  egaf&r  l’vn  ne  doit  em- 
porter aduancage  fur  l’autre. 3 Ccnal  a bien  3.  in  tratt.de. 
monftrèquc  faind  Ambroife  neftit  mmais^-^**^ 
decefte  opinion  : ce  qu’il  a debatu  contre 
Erafme,  Se  contre  le  Cardinal  Caietan , qui 
fcfontaheurtczà  ce  partage  de  faind  Am- 
broife.  Autres  le  font  voulu  fonder  fur 4 TE-  tm.u  ?° 
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piftre  de  faind:  Hierofme,  où  il  raconte  ïe 
difcours  de  la  vie  de  Fabiola,  la  voulant  ex- 
cufer  de  ce  qu  elle  auoit  abandoné  fon  ma- 
ri pour  fa  mauuaifevie&r  conuerfation>&: 
fe  (croit  remariée  à vn  autre  : mais  s'ils  exa- 
minent bien  ce  qu’en  dit  fainct  Hierofme, 
ils  ne  treuueroc  pas  qu'il  aye  tenu  celle  opi- 
nion, &:  qu'il  fuftpour  lors  permis  de  fe  re- 
marier/oit  au  mari, (bit  àlafemme,  difant: 
Prœcepit  Dominas  vxorem  non  debere  dimitti 
excepta caufajornicationis , &fidimi[fafuerit 
manen  innuptam  • Qmcquid vins  iubetur,hoc 
confcquenter  redundat  in jœminas  neque  enim 
adultéra  vxor  dmittenda  ejl , vit  mœchus 
retinedusSi  quis  meretrici  iungitury  vnum  cor - 
pus jacitiergo  & qu&  feortatori  impuroque  Jo* 
ciaturyvnum  cum  eo  corpus  efficitiir.  funt 
leges  Cdtfarum , a line  Cbrijli , a h ad  Papinianusy 
aliud Paulus  nojler prœcipit.  Et  en  autre  lieu  il 
parle  plus  ouuertementjexaminant  vn  paf- 
fage  de1  faind  Paul  efcriuanc  à*  Amandus, 
ï.  Rom.  7.  dit  en  ces  mots  : ignoratis  jratres  ( feien - 

2.  $■/>»/?.  14 7.  tibus  cnimlegcm  loquor ) quoniam  lex  domina - 
*07”’ 3*  iur  bomini^quanto  tempore  viuitî Mulier  tnimy 

qu<£  fub  viro  ejl  y viuente  viro , ajlritta  ejl  legi . 
Qmd fi  mo rtms  fuent  vir  eiusjiberata  ejl  d lo- 
ge vin . Ergo  viuente  viro  adultéra  erit  ,fi  du - 

3.  i.Corint.7,  xerit  adulterum  virum . alio  loco  Mulier 
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alligdta  eji  quanto  tempore  viuit  vir  erus.fi  aute 
dormierit  vir  eius , libérât  a eji , eut  vult  nubaty 
tantum  in  "Domino . Omnes  igitur  reeufttiones 
^épofiolus  amputas , aperttfômè  définit  y viuente 
viro  adulteram  efje  mulierem  yfi  alteri  nupferit. 

Nolo  mïbi proferas  raptèris  violentiam , matris 
perjuafionem.patris  autoritatemypropinquorum 
cateruamyferuorum  infidias  atque  contemptumy 
damna  ret  familiaris.  Quandiu  viuit  vir y hcet 
adulter  fit , licet  fodomita , licet flagitiis  omnibus 
co9portus>& ab  vxore propter  bdec feelera  dere - 
liElusy  mari  tus  eius  reputatury  eut  alteru  vtrum 
acciperenon  licet.  N ec  *Apojlolus  hzc  propria 
automate  decernït , fed  Cbriflo  in fe  loquentey 
Chrifli  verba  fecutus  eji , qui  ait  in1  Euangelio : i.  Mattk 
Qui  dimittitvxorem  fuamy  excepta  c au  fa  for  ni- 
cationisfach  eam  mœchariy($*  qui  dimijfam  ac» 
cepertty  adulter  efl.V oila  donc  comme  fainfl: 
Hierofmeaefté  fore  efloignéde  celle  opi- 
nion,&:  n’a  point  appreuué  le  fait  de  Fabio* 
la,declarant  alfez  en  ccs 1 mots  qu'elle  auoit  zjn  npiji.  ad 
péché:  Sed quid ego  in  abolitis  antiquis  mo-  Occeanum. 
ror.quarens  exeufare  FabioU  culpamyquam  ipfa 
pubhca pœnitentia  confejfit  eji . Pierre } Martyr  3.  ibilmlocU 
a voulu  dire  à railon  de  celle  hiftoire  , que  cff™umhm 
les  anciens  Peres  n’ont  point  perfuade'  de  fe  39‘ 

remarier  apres  lalèparatiô  fe  diuorec:  mais 
fi  le  mari  ou  la  femme  feftoient  remariez, 
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Dv  DIVORCE  FAIT 
ils  fouffroient  tels  mariages.  Ce  qui  eft  di- 
rectement contre  l’opinion  de  cous  les  Do- 
cteurs anciens  : ceux  qui  tiennent  celle 
opinion  auec  Martyr , mont  pour  toute  au- 
torité que  le  paffage  de  fâinCt  Ambroife, 
fur  lequel  ils  Te  fondent  auec  les  autres,  di- 
que  fàinCt  Ambroife  a eu  egard  à la  loy 
du  vieil  Teftamêt,  par  laquelle  il  eftoit  per- 
mis feulemët  à fhome  de  répudier  fa  fem- 
me, ce  qu’ils  diét  fe  premier  par  vn  paflàge 
de 1 Malachie,  où  il  elt  dit , d’autant  que  les 
femmes  de  Hierufalem  fe  lamëtoienc  tous 
les  iours  au  temple,  foufpiroient  en  leurs 
prières, rapportas  ce  qu  elles  enduroient  or- 
dinairemét  de  leurs  maris , Dieu  cSmadaq 
celuy  qui  hayffoic  fa  femme  euft  à la  delail- 
fer.  Mais  toutesfois  ils  confeffent qu’il  faut 
recourir  atfMagi  ftrat.  Les 3 Catholiques  au 
côtraire  tiennent,q  quand  il  eftqueftîon  de 
telle  feparation , qu’il  faut  recourir  à i’Egli- 
fe.D’ailleurs  ils  s’equiuoquent  d’autant  co- 
rne il  a elfe  monftré,celaa  elle  feulement 
permis  pour  la  durté  des  luifs,  aux  h5mes, 
& pour  la  cruauté  des  maris  aux  femmes? 
mais  ce  paflage  n’eft  pas  fuffifant  pour  m5- 
ftrer qu’il foit permis  aumary,ouàIa  fem- 
me de  (è  remarier.  Carmefme  Caluin  en 
* deux  de  fcs  Epiftres,  il  tient  qu  il  n’eit  pas 

permis 
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penïiis  de  fe  remarier,  eftat  le  neud  du  ma- 
riage indidoluble,  &:  melmementpourra- 
duFtere,  tenant  le  fécond  mariage  pourvu 
adultère.  Ectoutesfoisparles  ^rdonnan- 
ces  de  Genefve,  il  eft  permis  au  mari,eflant 
feparé  de  fa  femme  par  adultéré , de  fe  re-  bre  concernât 
marieràqui bon luyfembîera.  Les*ordon-  lemarta£e- 

1 / , 2.  ttt,  des  cau>» 

nances  Huguenotiqucs  du  Comte, terre, & /es  du  ma- 
Seigneurie  de  Monrbeliard,vculentpirex-  rita^au 

° . . . 4 du  diuorce  a 

près, que  les  conioints  par  mariage, pour caujedeU- 
auoir  commis  adultéré,  ellans  feparez par 
fèntence  des  Confeiilers , ils  ne  fe  peuuenc 
remarier  de  leur  propre  autorité  , mais  il 
faut  que  celuy  qui  fe  veut  remarier  le  rap- 
porte aux  Confeilliers,& attende  leur  ref- 
ponfe  : que  la  perfonne  laquelle  a donne 
l’occafion  du  diuorcc (foit  que  finnocent 
impetre  de  fe  remarier, ou  non)  foit  bannie 
hors  de  la  Seigneurie,enreferuant  toutef- 
foisà  partie  innocente  fon  aétion  es  biens 
de  celuy  qui  a commis  adultéré, qu'il  pour- 
ra drelfer  par  deuât  le  iuge  ordinaire,  à cau- 
fe  du  délit  de  ladultere.  Cequieftconfor-5^  ***** 

v i Sno  Cbrtjh 

mealopinion  de 3Bucer.4Melanthon rap- cap.  4*. 
porte  qu’en  leur  Confilloire  ils  tiennent,  4- ™ 
qu  üeit  permis  a celuy  quieit  innocent  le  de conn^io 
pouuoir  marier.  Oecolampade  aufli  prath  C(ÎP- de dmor- 
qua  celle  doétrine:  car  ayant  dcIaiiTé  fa  pre-  T Matth™^ 
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micrc  femme , il  en  priât  vne  autre , oros 
qu'en  public  elle  s’efcrioit  que  c’eftoit  fon 
mari.  Luther  auflî  permit  à Oldendorpius 
Jurifcojultefort  renomme  en  Alemaigne, 
fa  première  femme  viuante  , en  cfpoufer 
vne  autre.  En  Pologne  les  Luthériens  pra- 
tiquent ordinairement  cela,  comme  auflî 
les  Anabaptiftçs:&  fe  creuuc  que  Hetzerus 
a e fpq u fe  treize  fe m m e sxin  t r o du ifa n r la  pp. 
lygamie.  Staphyius  dit  en  fon  Apologie, 
quon  trame  encores  auiourd’huy  és  lettres 
mifllues  de  Luther  Ôc  de  Melanthon  des 
çonfeils  donnez  par  efcrit5parlefquels  aper- 
tement ils  permettec , & dient  eftre licite  &C 
de  droit, qifvn  foui  mariaye  deuxlcgitimes 
femmes . Or  Melanthon  prend  fon  fonder 
ment,  comme  Pierre  Martyr,  for l’hiftoire 
de  Fabiola,&:  fur  vne  autre  hiftoire  rappor- 
*•  4^.  tee  de  luftin  martyr  rapportée  par 1 Eufehe, 

w ° n * cc  ' d’ vne  femme  qui  répudia  fon  mari  pour  fa 
mauuaife  vie.  A quoy  il  ne  fe  faut  arrefter, 
car  ils  cfloient  tous  deux  (ans  cognoiflànce 
d’vn  vray  Dieu , &£  comme  la  femme  fe  fut 
faite  Chreftiçnne , elle  fe  recogneut,  &:  s’a- 
menda de  fe  vie , ayant  efté  defeordec  au- 
pa,rauant,&  voyant  que  fon  mari  cocinuoit 
çn  fa  mauuaife  vie,  elle  fe  fe  para  de  lu  y. 
i.Çonnth.’j . Mais  en  cela  le  dire  de  M'Apoflreeftoiç  co- 
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ïïderable,par  lequel  il  eft  dit  expreftèmentj 
que  fi  le  mari  infidelle  delaifle  fa  femme 
eftant  fidclle,que  lors  elle  peut  laifler  & 
abandonner  fon  mari.  Car  il  appert  que  lé 
mary  fi eftoic  retiré  en  Alexandrie,  cù  il  me- 
noic  vue  vie  delbordee , ce  qui  donna  occa- 
sion à fa  femme  de  fe  feparer  de  Iuy,&:  fe  re- 
tirer pareillement  ayant  eu  la  cognoiflancè 
de  fon  falut.  Mais  il  ne  fe  trcuue  pas  qu  elle 
fe  rem  ali  a fl:.  Tellement  que  toutes  ceshi- 
ftoires  ne  peuuent  faire  au  contraire  de  là 
vérité, &:  de  ce  que  tous  les  anciés  Dockurs 
vnanimement  ont  tenu , expofant  le  pafla- 
gefaind  Matthieu  chapitre  dixneufiefine* 
lequel  outre  quil  a efté  bie  expofé  par  £ain£fc 
* Àucruftin.és  lieux  cy  deuant  alleguezmui  a *•  notamment. 

n f ü j 7 . v & 1 ..  lib.l.de  adult, 

eite  par  ceux  de  ce  temps  prms  acontrepou,  ^ 

&:  meftnement  par  zMatlorat, lequel  a vou-  2.  in  expof. 
lu  dire  que  ces  mots  qui  dimijjam  duxerit , 

is  adulttrium  committit)  que  cela  fe  doit  en- 
tendre pour  celuy  qui  répudié  fa  femme 
pour  autre  choie  que  pour  adultéré, mais 
que  la  femme  eftant  declaree  adultéré, il  eft 
permis  au  mari  de  fe  remarier , d liant  que 
ceux  qui  tiennent  le  contraire , ont  intro- 
duit vne  tyrannie, déniant  à vnmary  chafte  ^initbJe 
& pudique  de  fé  remarier.  Le  fèmblabie  a 
tenu  Théodore-  de  Beze  > maintenant  que 
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l’exception , qui  eft adiouftee  en  la  premie- 

1. Mattb.  i9.  rcx partie  du  Sermon  de  Iefus-Chr!ft3qu  el- 

le doit  eftre  repecee  en  la  fécondé.  Car  qui 
delaiiïe  fa  femme  horfmis  le  cas  de  fornica- 
tion, il  eft  eau  fe  qu'elle  eft  adultéré,  &par 
conlequentceluy  qui  ayant  delaifle  fa  fem- 
me pour  adultéré,  fe  remarie, il  n’eft  pas 
caille  que  fa  femme  adultéré, laquelle  expli- 
cation eft  fort  abfurde.  A telle  opinion 2 Du , 

2.  inlib.  4.  randus  a bië  refpondu , difant  qu’c  excluant 

^autre  partie  du  dire  de  Iefus  Chrift, 
l’exception  na  point  de  lieu , comme  fi  on 
dit, que  quiconque  delaiflera  fa  femme,  ex- 
cepté pour  fornication,  il  adultéré,  cela  eft 
faux,  parce  que  par  lefeul  abandonnement 
r^-il  n’eft  pas  adulcere:car  fainc^Matthieu  fait 
difficulté  cefte  part , pourautant  que  repre- 
nant le  diuorce  , il  a excepté  la  fornication. 
Auffi  il  femble  que  Iefus  Chrift  nait  point 
reprouué  le  diuorce  de  la  femme,  qui  fe  fai- 
foitparle  vieil  Teftamept  pour  la  fornica- 
tion,mais  bien  quand  il  fe  faifoit  pour  autre 
choie  partant  s’il  eft  oit  permis  par  l’an- 
cienne Loy  répudier  fa  femme  pour  la  for- 
nication^ le  mariera  vneaurre,  il  lèmble- 
roir  qu’il  feroit  permis  de  melrne  à prefent, 

4.  cap. io.  ce  qui  n eft  pas.  Car  fainét 4 Marc , & laind 
Luc  ont  donné  la  limitation  à cela;àfçauoir 
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fâin&Marc,difànt,  quequiconque  delaiflc 
fa  femme, &:  en  efpoufe  vnc  autre,  il  comec 
adultéré  fi  la  femme  delaifle  fon  mari, 
ôc  fc  marie  à vn  autre, elle  cSmct  aullî  adul- 
téré. Voila  en  femme  que  dit  fainct  Marc 
abbreuiateurdefàind  Matthieu, qui  delaifi 
fepourcaufc  de  fornication, ce  que  faind 
Matthieu  exprime.  Et  quant  à faind 1 Luc,  ^cap.16, 
il  dit,  que  quiconque  delaifle fa  fem  me,  & 
en  efpoufe  vne  autre  il  commet  adultéré,^: 
qui  efpoufe  celle  qui  a efté  delaiflee,il  adul- 
téré par  mefme  moyen.  Enquoy  on  peut 
voir  que  lacaufede  ceftc  répudiation  n’eft 
point  exprimée  pourcaufe  d’adultere.Sainc 
a Paul  aullî  dit  que  Dieu  n'a  point  commam  i* Cor-  7- 
dé  que  la  femme  n’abandonne  fbn  mari,  & 
fi  elle  le  fait,  quelle  demeure  fans  fe  ma- 
rier, ou  bien  quelle  fe  reconcilie  auec  fbn 
mari.  Et  de  mefme  iPefcrit  du  mariaure-3.7^ 
gard  de  la  femme,  difant,  que  la  femme 
mariee,  tant  que  fon  mari  vit,  luyeft  obli- 
gée par  la  foy:mais  fi  fon  mari  meurt, elle  eft 
deliureede  la  loydu  mari.  Que  fera  don- 
ques  refpondu  au  texte  de  faind  Matthieu 
qui  excepte  lacaufede  fornication , il  faut 
dire  que  cela  a lieu  fe  eft  vray  au  casque  le- 
fus-Chrift  parle  en  rapportant  l’exception  à 
touc  fon  dire  ; Car  au  diuorce  qui  fe  faifoic 
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anciennement  pour  la  fornication, l’adulte- 
re  eftoit  lapide':&:  fi  cela  eftoit  obferué  à pre- 
fent , il  feroit  licite  au  mari  ayant  répudié  (a 
femme  pour  ladulcere , fe  remarier  à vnc 
autre , de  toutesfois  il  rfauroir  pas  plufieurs 
femmes^ar  la  première  répudiée  cftant  la- 
pidée, par  fa  mort  le  lien  de  mariage  feroit 
rompu . Mais  Iefus  Chrift  n’a  pas  approuue 
cefte  peine  pour  les  adultérés,  comme  il fè 
ï.  tap. 7.  voit  dedans  xfaind  Iean.  Voila  pourquoy 

faind  Marc  de  faind  Luc  en  leur  dire,  par- 
lans  de  la  répudiation , ils  n ont  point  exce- 
pte la  fornication.Car  fi  la  femme  eftant  ré- 
pudiée à caufe  de  fornication, n’eft  point  la- 
pidée, ou  autrement*  neft  point  punie  à la 
mort, il  neft  pas  licite  au  mari,  fa  fem  me  vi- 
uante,(e  remarier.  Qui  eft  en  fomme  la  reC 
ponfe  que  fait  Durandus  à telle  obie&ion. 
Pareillement  ceux  qui  tiennent  que  le  mari 
ou  la  femme  fe  peuuent  remarier,  fe  fonder 
2.  Homïl  7.  encores  furvn  paflage'd’Origene,  lequel 
™ Mdtbaü.  £ant  s>en  fau£ qU»q  p0jc  ceftc  opinion, que 

au  contraire, il  a reprins  quelques  Euefques 
de  (on  temps,  qui  auoienc  permis  à aucuns 
de  fc  remarier , de  fe  fonde  fur  vn  paflage  de 
5.  Ko.  7.  &in&3  Pauljàfçauoir  que  la  femme  mariée, 

tant  que  fon  mari  vit  ,luy  eft  obligée  :de  le 
mari  yiuant,  fi  la  femme  fe  ioint  à vn  autre 
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margelle  fera  appellee  adultéré.  A quoy  s"ac 
cordent  tous  les  anciens  Docteurs,  mefme- 
mentfainâ:  Hierofme,  outre  les  lieux  cy 
deuant alléguez , efcriuant  fur  fain£t 1 Mat- 
thieu en  ces  mots,  qui  fe  peuuent  rétorquer 
contre  la  dodrine  de  Marlorat&  deBeze, 
lefquelsfe  fondent  far  ce  que  l’innocent  ne 
doit patir, pour  la  faute  de  celuy  quiape- 
ché.£  t quiapoterat  accidere , vt  ah  qui  5 calum - 
niamfxcerct  innocent  iy&  çb fecundam  copulam 
nuptiarum  veteri  crimen  impingeret:  fiepno 
rem  dimittere  tubetur  vxoremyvt fecundam  pri- 
ma viuente  non  habeat.  Quod  enim  dicttytale  efi: 
fi  non  p r opter  libidinem y fed  propter  tniuriam 
dimittis  'uxorem.y  quare  expertm  infœlices  pr to- 
res nuptias  ynouarum  te  immittis  periculo  ? Nec 
non  quia  poterat  eu  entrent  iuxta  eandem  legem , 
'vxor  quoquedaret  repudium^eadem  cautelapr <e- 
cipiturpe fecudum  accipiat  virum.  Et  quia  me - 
retrix  quœ  femel fuerit  adultéra  ^opprobnum  non 
timebit  : fecundo  prxcipitur  viro , quod fi  talem 
duxentfub  adulteri] fit  crimine.Sàindi  aAugu- 
ftin  expliquant  ce  paflage  di  t ai  nfi  : Non  vo - 
bis  hcet  habere  vxores , quarum  pri  ores  mariti 
viuunt.  Necvobis  fcemime , habere  viros  licety 
quorum prwres  vxores  njmunt^Adultenna  fiunt 
ijla  coiugtaynon  tureforiyfid  jure  cœli.  Neceam 
fœminam  qu $ per  repudium  dificefiit  à maritoy 
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licet  vobis  ducere  viuo  mûrit  o.  Soit3 fornication 
nis  cm  fi  licet  vxorem  adultérant  dimittere  ,fed 
ilih.ynico de  ilia  viuente  non  hcet  alteram  ducere.  Et  vobis 
tl UbTca' ?g  fœm*n£  nec  îiï°s  viro$>à  (juibus  per  repudtum 
9.u.n.tz.cù  dîfcefferunt  vxoresjarum  maritos  babere  conce - 
conmg.  dttur.  Non  licet , adulteria  funt  , non  coniwia. 

CT*  lib.i.de  _ ^ > n . . 7 . . .£ 

fer.  dominiin  Contemtur  *AuguJUnm>  timeaturvel  Cbrijtm. 
moue  cap. i*;.  Par  là  on  peut  cognoiftre,  que  du  temps  de 
Zdenïput  fa*n&  Auguftin , il  y auoic  quelctin  qui  te- 
cocupifc.cap.  noit  qu’il  elloic  permis  de  le  remarier , auf- 

'adc'oüm  lm  qlle^s^are^Ponduamplemét3  mefmeà!Io- 
3»/^.z.^y?0-uinian,  qui  auoic  elté  caufe  fque  plufieurs 
rUy-madato  4.  vierges  qui  clloiét  forties  de  leur  monaftere 
%™um  CafSm  fe  feroient  rcmariees3&  que  plufieurs  hom- 
in  cap. s*  mes  & femmes  fefeparerent  &:  feremarie- 

HomMa  in rent*  Qü°y  <îue  ce  foit,il  a tenu  fermement 
Matth.  32.  celle  opinion  quad  il  a traité  celle  quellion, 

&iat°th*z  non  ^L^emenc  es  ^eux  CY  deuant  alléguez, 
8.  in  1 6. cap.  mais  en 1 plufieurs  autres.5  Hermias  auflî  di- 
iuc*,cri»  fcjpîc  Je  fainél  Paul/Eutymius/Chro- 
^HoZiia  matiùs/  TAutheur  de  l’œuure  imparfait 
1 7 Matth.  faind 7 Hilaire, 8 Theophy  lacté, fàinél  Iean 
’Chryfoflome,  "fainà  Baille,11  Clemec  Ale- 
cap.  76.çr  xandrin,11  Ifidore,  Nicolas  de  Lyra  en  là 

îiiïbTstr'  ordlnaire  j expliquant  le  palfage  de 
rnat.,  * ™ fainét  Matthieu  au  chapitre  dixneufiefme, 
* z Mb.  i.  cap,  fur  ces  mots  mœcbatur>  tient  formellement 
quelemarijOulafemmeeftansleparez  par 

adultéré 
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adultère  ne  fe  pcuuée  remarier . Le  Concile 
ides1  Apoftres  a ordonné  le  (èmblable:  le  ucaj>. 4&. 
Concile  * Meleuicain  ,1e  Concile  D’Afrique 
tenu  du  temps  de  Boniface  Pape  premier  4.  z4./ê/?w. 
de  ce  nom,  le  Concile  de  Florëce  renu  fous  Æ/^r-  mair' 
Eugene  quatriefme,le  Concile  de  4Trente,  ^ \ndemt , 
le * Pape  Innocent  premier, fe  fondant  fur  le 
mefme  paflage  de  faind  Matthieu,  tiët  for-  rTJUjZ^m 
mellemcnt  que  ceux  qui  fe  marient  apres  la  cap.  6 . 
diflolution,  ils  commettent  adultéré. 6 Bu-  6ca  Jec*' 
chardus  Euefqtie  de  Vvormes  rapporte  le  7. in  Pannor - 
dire  d’innocence  Se  de  faind  AuguPrin,""4 lih-7^p. 
maintenat qu’il n’eftloifible  a fvn  ny  à lau-  zz^ 

tre  de  fe  remarier. 'Yues  Eucfque  de  Char-  sjib.z.cap.^ 
très  tient  le  mefine.  Et  apres  eux  ^Alphonfus^  ^^^* 
à Caftro,  le  Cardinal 9 Hofius, 10  Zangerus,  fMeitit. d* 

*'  Lindanus,  u Melchior  Kling  Iurifcon-^J^ 
fuite  Aleman. Par  les'Moixdes  an  ci  es  Fran  *)otun'clthoh 
çois  ileftoiteftroicemét  deffendu  defpou*If-  i&.fam- 
fer  la  femme  qui  auoit  elle  delaiiïee  par  fon^-^jf* 
.mari.  Comme  aufli  par  les  loix  de14  Line-  inji.ut.  8. 
prant  Roy  des  L5gbard$,qu  il  fit  en  Pan  17.  Franck*™” 
defon  régné.  Et  par  les  lôixde,5Grimoalj42. 
qu’il adiouftaàcellesde Rotharis,ce!uy  qui 1 4-  ^-7S.§. 
auoit  delaifléfa  femme,  pour  en  efpoufer  ^,/t’ ^ 
vnc  autre , il  eftoit  condamné  en  cinq  cens 
fols  de  lamonnoye  du  pays,  la  moytiéapli- 
quable  au  Roy , &:  l’autre  moy  tié  aux  parés 
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die  fa  femme,  par  la  mefmc  eft  prefcrit  la 
forme  pour  la  fcparation  &:  les  moyens. 
Parles loixdes  Anciens1  Alemans,qui  n'é- 
ftoicnc  encores  bien  polis, & bien  confîr- 
mezen  lafoy  Chreftienne,  celny  quiauoic 
delaifle  fa  femme  pour  en  efpouler  vne  au- 
treuil  eftoit  condamné  enuersla  relaifleeà 
quarante  fols.  Autant  en  eft  ordonne  par  les 
loixde/Bauiere^en  outre  le  mari  eftoit 
tenu  de  payer  le  dot  de  (à  féme,  & luy  rëdre 
tou t ce  qu’il  auoi t eu  de  fes  pares.  Les * V vi- 
figoths  on t efté  plus  rigoureux, car  celüy  qui 
auoitlaifle  fa  femme, s’il  eftoit  Gentilhom- 
me , la  cognoiftànce  de  ce  fait  eftoit  refèr- 
uee  au  Prince  pour  eftre  rigoureufement 
chaftiérôc  s’il  eftoit  du  tiers  eftàt , cela  fc  iu- 
geoit  par  le  Cote  de  la  cite , ou  de  fon  Lieu- 
tenant &;  commis, ou  du  luge  du  lieu,&  eft 
expreflement  ordonné,  que  ceux  de  cefte 
condition, s’eftans  remariez, foient  inconti- 
nent feparez,&  la  femme  rem ifc  en  la  puif- 
fance  de  Ton  mari,  pour  en  faire  ce  que  bon 
luy  fcmblera,  comme  auffi  celuy  qui  aura 
efté  fi  prefomptueux  que  de  lefpoulèr.  Et  il 
lacauiè  du  diuorce  qui  pourroit  eftre  entre 
le  mari  & la  femme  n’eft  encores  decidee, 
ou  que  le  mary  ayant  delaifle  fafemme  ne 
fc  foit  remarié , il  faut  aduiferfi  le  mary  a 
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(ançcaufe 5c  raifon  delaifle  fa  femme , 5c  en 
ee  cas  il  en  perdra  la  donation  faite  par  luy  à 
fa  femme  de  fon  douaire , 5c  ne  pourra  per- 
ccuoir aucun  proffitdes  choies  appartenâ- 
tes  à fa  femme. Et  s’il  (c  treuue  qud  aye  alié- 
né aucune  chofe  des  biens  de  fa  femme  en 
fraude, il  eft  ordoné  aux  luges  de  la  remet- 
tre en  fes  biens . Et  G la  femme,  à la  perfua- 
fion  de  fon  mari,  luy  adonné  quelque  cho- 
fe de  fes  biens,  telle  donation  fera  declaree 
nulle,  &ièralafemmeremiie  en  fes  biens. 

Audi  par  les 1 mefmes  loix , il  eft  par  exprès r- 
ftatué  que  le  mari  ne  pourra  delaiffer  fa  fem 
me  Gnon  pour  la  fornication  où  il  fera 
le  contraire  ,laloy  veut  qu’il  aye  deux  cens 
coups  de  foüec,&:  quil  foie  rais  5c  tôdu,  qui 
eftoit  vnc  peine  vGtee  entre  eux,&  vne  ior- 
te  d’infamie, 5c qu’il  foit  banny  à iamais. 

Par  les  loix  des  Ytopiens, comme  rapporte 
Thomas  Morus , encores  que  le  diuorce 
foit  permis  pour  caufe  légitimé,  ce  néant- 
moins  il  n’eft  permis  à Tvne  ou  à l'autre  des 
parties  de  fe  remarier-  Or  k conGderation 
qu’ont  prins  tous  les  anciês  Docteurs  a efté 
force  que  le  lien  de  mariage  nepeuteftre 

* t?  1 nttpt.  c p 

rompu  que  par  la  mort,  voire  que  lvn  ou  cupxap.io. 
l’autre  fê  remarie,  comme  dit  expteflement  ^lib- 
fàin&lAuguftin,  & ainfi,que  nous  auons 

£ U 
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rapporté  cy  deuant,coformcmët  au  dire  de 

1. ro.7:  S.1  Paul. Auquel  paflage  *Beze  Ce  trauaille 

2.  ihid.  dedi.  forc  fa  refpondre , &:  dit  que  fainét  Paul  n’a 
wriuspag.  ^ue  fitnilicudc  fèulemët:  a quoy  s’ac- 

3 . in  loch  corde  Pierre  * Martyr.  En  quoy  ils  Ce  trom- 
cemmmibus.  pent  ^ de  vouloir  prendre  cela  pourvneiî- 

militude  feulement.Car  encores  que  faind 
Ambroife  expliquant  cc  paffage  defainét 
Paul,  dit  que  cela  fe  doit  entendre  de  la  loy 
de  PEuangile,  & n on  point  de  Moyfe,  & de 
la  loy  terrienne: il  monftre  toutesfois  par 
vue  coparaifon,  que  celuyeft  adultéré  qui 
leconioint  auccvne  autre,  pendant  que  (à 
" femme  vit,  en  ces  mots:  sicut  enim  mulier 
mortuo  viro  liber ata  eftalege  viri ,non  à legs 
nature  :it a & ij  qui  gratta  Vei  libérait  ci  lege 
funt.d  quel  tenebetnturrei , vt  mortua  ilia  fit , vt 
Chnjîianijmo  innElinon  fint  adulteri  i St  enim 
lex  apud  itlos  viuit , adulteri  funt , nihd  illis 

proderit  dici  Cbriflianos^quia  obnoxij  erunt  vl- 
tioni.  Nec  enim  legis  erit  adulter^fed  Euangelij , 
qui  mortm  lege  iunfâw  Euangeho^poft  redit  ad 
legem.  Auffi  c’eft  vne  chofe  certaine,  que  ce 
que  4 Dieu  a conioint,  l’homme  ne  le  peut 
Corirnh.  6.  fèparer.  A quoy  voulant  lemblablemët  ref- 
pondre  Théodore  de  Beze , il  dit  que  Dieu 
ayant  permis  la  feparation  du  mariage  &:  le 
diuorce  pour  Tadultere , il  ne  fe  fait  parles 
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honimes,  mais  parce  que  Dieu  dés  long 
temps  la  ainfi  permis,afin  de  punir  lesadul- 
tcres . En  quoy  il  s’equiuoque  femblable- 
ment . Car  encores  que  le  diuorce  foit  per- 
mis , c’eft  quant  à l'habitation , 6c  non  pas 
quant  au  lien  du  mariage,  d'autant  que  ce 
iont  deux  chofes  diuerfes  , &;  totalement 
deftinctes  quelafeparatiodulit  du  lien 
de  mariage . Oeft  ce  que  dit  fainél 1 Augu- 1.  i-de 
fl:  in  : Hœc  namqueall/gatiQ  quandoquidem  non 
foluitur , etiamfi  per  repudium  conntnx  à cajîa 
coniuge  feparetur  (ainii  il  faut  lire  6c  non  pas 
cajlo  corpore  feparetur)  multo  minus foluitur^fi 
non  feparata  mœchetur:^c per  hoc  non  eam  fol* 
uit^niji  mors  coniugis, non  m adulterium  corme 
tisfed  de  c&rpore  exeuntis. Et  plus  expreflemêt 
au  premier  liure  de bono  coniugah  chapitre  7. 
Vfqueadeofœdws  iüudinitum  nuptiale  cuiufdam 
ftcramentt  res  ejl , <vt  nec  ipfa  (eparatione  trri- 
tumfiat. C'eft ce q dit lainct ‘Bernard, Coniu • 1- , 
ginm  cum  & fieri  hceat , & non fieri  ,fattum  \n 
ia folui  nonpoteji . 3 Nicctas  qui  a fait  des  No-  minicar». 
tes  fur  les  œ mires  de  Grégoire  Nazianze- 
ne  expliquant  ce  partage  de  faind  Paul  aux  dictât. 

4 Corinthiens , vxor  adflriffa  e/l  lege^quandiu  r 

vir  eim  -zz/Wf, appelle  le  mariage, lien  indiflb-  * 

lubie.  Au  tant  en  diefaind5  Cyprian,  ce  que 
[ Pierre  Martyr  a voulu  débattre , combien  ^ 


Dv  DIVORCE  FAIT 
que  Caluin  laye  recogneu  en  deux  de  Ces 
Épiftres  cy  douane  alléguées,  ce  quiaefté 
a u (Il  remarqué  par  celui  qui  afaic  l'Intérim 
j ut.  défier.  ^cs  Intérim  ^dnitero'Ger- 

matr.  manum , imprimé  à Laufane  en  Tan  1570.  Ec 
tral?a  contre  cepaflagede  fainét  Paul,  Théodore 
de  Beze  a voulu  dire , qu  il  n'eft  point  parlé 
des  caufesdu  diuorce  :mais  que  fainét  Paul 
enfeigne  feulement  les  vefues,  quelles  fè 
peuuent  remarier  fans;  offenfer  Dieu.  Ce 
qui  n’eft  pas  à propos  pour  monftrer,  que 
les  femmes  fe  peuuent  remarier  du  viuant 
de  leur  mari.  Car  fainét  Paul  en  ce  chapitre 
traite  des  gens  mariez , des  vefues , &:  des 
vierges , &:  à chacun  leur  preferk  ce  qu’ils 
doiuent  faire:  ôc  la  première  partie  de  fon 
chapitre  concerne  les  gens  mariez,  dont  eft 
tiré  le  paftage  de  queftion.  Audi  fainét  Paul 
monftre  aflezouucrtement,  que  la  femme 
eft  liée  d vn  neudfi  eftroit  auec  fon  mari, 
que  tant  qu’il  vit  elle  ne  fe  peut  remarier:  à, 
quoy  auili  Beze  feft  efforcé  refpondre,5£ 
veut  faire  entendre  que  ï Apoftre  n a point 
parlé  du  diuorce  de  feparation,  mais  feule- 
ment des  grabages  &difputcsqui  peuuent 
aduenir  en  mariage  , qui  eft  vne  fubcilicé 
trop  curieufement  recherchée,  en  quoy  il 
veut  dire  qucTApoftce  n a point  v oulu  q ne 
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pouçcela  il  y eu  fl:  (èparation . C t qui  cft  to- 
talement abftirde,  car  faine  Paul  parle  par 
Ja  bouche  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift, 
duquel  il  die  auoir  apprins  ce  qu’ilaenfei- 
gne.  Tellemct  qu'il  ne  faut  point  fubtilizcr 
fur  les  paroles  de  Iefus  Chrift , qui  font  fans 
ambiguité,  &qui  ne  méritent  explication. 

Aufli  il  faut  rapporter  les  mots  de  1* Apoftrc 
pour  Implication  de  fon  dire, pour  le  regard 
du  diuorce,aux  paflages  de  faind  1 Mat-It  eap.itf 
thieu  & de  &ind z Luc , qui  ont  efte  cy  de- 2-  caP-  ig- 
uane expliquez, comme  tient*  Tertulian.Ec^*^70^ 
furcepaflagedcIàindPaul,Pnmafius  Eucf 
que  d’Afrique  , & dilciple  de  faind  Augu- 
ftin,dit  qu’en  ce  lieu  faint  Paul  parle  à ceux 
qui  font  mariez,  les  admonneftant  dé  ne 
point  delaifler  leurs  femmes, pour  en  efpou- 
fer  d’autres,  comme  les  Iuifs  qui  en  recher- 
choient de  belles  riches,  &: qu’ils n’eufc 

lent  à fe  feparer  pour  caufes  legeres,  pour 
prendre  autres  femmes, &: où  ils  auroieht 
quelque  moyen  de  fe  feparer,  quMs  neuf- 
fent  à fe  remarier.  Et  tient  pourvncrefolu- 
tion,qu’ileft  meilleur  qu  elle  fe  reconcilie, 
que  de  feremarier.Le 4 Cardinal  Contaren^*^4,<fc 
qui  a efté  vn  fort  grand  perfonnage  de  fons.;„gtôj?.c.ex 
temps,àiufteoccafiona  reprins  lesîCano-/,wW,ro**^ 
ailles,  & a maintenu  melmeque  le 
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ne  pounoic  rompre  vn  mariage  parfait  &£ 
> accomply  a difànc  que  depuis  que  Dieu  a 
conjoint  l'homme  auec  la  femme  au  Para- 
dis tetreftre,  l’home  ne  le  peut  plus  difloul- 
dre.  Lequel  monftre  que  l’opinion  de  Sco- 
tus  à ce  propos , efl  meilleure , que  celle  de 
i.inaddit.  faind  Thomas  d’Aquin  , 1 combien  qu’il 
^"tt ™aru  f^mble  anoir  tenu  la  mefme  opinion.  Ceft 
4.  pourquoy  cous  les  Euefques  de  F race  treu- 

uerent  fort  manuais  le  diuorce  que  fit  Phi- 
hppes  Augu  fte  ,dont  fut  tenu  vn  Concile 
en  la  ville  de  Dijo  métropolitaine  de  Bour- 
gongne , où  affifta  Pierre  de  Capone  Légat 
du  Pape.  Et  auparauant luy  Piiilippesfiui 
bifayeul, contre  lequel  Yues  Eudque  de 
Chartres  foppofa,&  fut  mal  mène  pour  ce- 
a.  Epip.  63.  fte  occafion,  dont  font  foy  fés a Epiftres.  Au 
14j.13.t4  rcfte  Théodore  de  Beze  a voulu  refpon- 
15.112. 17.  dre  a plufieurs  argumens  des  Catholb 
28.49.213.  qUÇS#  Premièrement  à ce  qu’ils  dicntquc 
105.102.103  i iieftoit  permis  de  fe  remarier  apres  le  di- 
109.105.166.  uorce , qu'il  feroit  facile  à vn  chacun  de  ré- 
pudier fa  femme,  Ôç  iaeeufer  dadukere.  A 
quoy  il  refpond,que  cela eft  de  la  prudence 
du  luge , de  bien  examiner  l’accufàtion  qui 
fera  dreflfee  par  i’vn  ou  l’autre  des  côioints, 
& que  faifant  la  luftice,  il  11e  faut  point 
craindre,  de  penfer  que  pour  fe  feparer  Tvn 

de  l’autre 
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de  l'autre  ils  puiflent  venir  a leur  intention. 
Laquelle  refponcc  n’eft  point  pertinente  à 
tel  inconuenient,  qui  pourroit  aduenir  tous 
les  iours , fi  cela  eftoic  permis  , & pourrions 
tomber  en  mefme  accident  que  les  Iuifs, 
lefquels  pour  la  facilité  de  telditiorceabu- 
(bient  ordinairement  du  mariage , 6c  atten- 
du mefine  les  difputes  qui  peuuent  furue- 
nir  ordinairement  au  mariage.  A l'autre  ar- 
gument propofé  par  les  Catholiques, il  fèm- 
ble  auffi  que  fa  relponce  (bit  fort  froide  : af- 
fçauoir  fil  eftoit  permis  de  fe  remarierai 
faudroit  que  cela  fuft  fait  en  la  faneur  de 
l'innocent, autremet  il  feroit  greué.  A quoy 
il  rcfpond,  qu’il  n’eft  pas  permis  à celuy  qui 
eft  déclaré  adultéré, fe  remarier , finonauec 
bonne  caulè.  Laquelle  refponce  eft  imper- 
tinente,car  il  eft  fans  doute, que  s’il  n’eft  pas 
permis  à l’innocet  de  fe  remarier, à plus  for- 
te raifon,à  celuy  qui  a péché,  6c  qui  eft  cau- 
fe  du  diuorce,bien  apres  auoir  fait  péniten- 
ce,il  peut  retourner  auec  fa  partie:Sc  ne  faut 
pointfe  fonder  fur  la  procréation  des  en- 
fans,  pour  dire  que  l’adultere  fe  peut  rema- 
rier, car  feroit  nourrir  le  péché , com  me  dit 
fàind1  Auguftin.  Au  pays  deNicaraqua,li  i.nb.  2 
la  femme  commet  adultéré  on  la  répudié, 
en  luy  rendant  ce  qu’elle  a apporte,  &:  ne  fe 
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peut  plus  remarier.il  refpond  encores  à vne 
autre  maxime  des  Catholiques  , quil  n’eft 
pas  permis  d’efpoufer  plufieurs  femmes,  ce 
cqu’iî  feroit  introduit,  s’ileftoit  licite  defe 
remarier  Tvn  çftât  déclaré  adultéré.  Ce  que 
les  Luthériens  pratiquent  , comme  nous 
i.mfw  wj},  aiious  dit  cy  deuat,  ainfi  que  rapporte 1 Lin- 
clan.  I!  eft  vray  que Beze  ne  lappreune pas, 
mais  il  tient  que  le  mariage  eft  du  tout  rom- 
pu, &T  que  la  femme  adultéré  n’eft  plus  rien 
à fon  mari  Ue. contraire  dequpy  nous  auons 
xnonftré  5c  enfeigné  cy  deuant.  Quant  aux 
autoritez  de  Origenes , fàind  Hierofme, 
faind  Ambroife , nous  auons  allez  monftré 
comme  les  lieux,  defquels  luy&  les  autres 
qui  tiennent  l’opinion  contraire  des  Ca- 
tholiques fc  feruent,fe  doiucnt  entendre.  A 
qu.oy  aufli  refpond  dodement  le  mefme 
z.iik^n^  "Lindan , comme  aufli  à hhiftoire  tiree  de 
fu»  3 jufl;in  martvr,concluanc  que  ceux  qui  ont 
\r0  Çhriji.  nus  en  auant  ces  pallages , que  ce  n’elt  que 

4. Ub.z.Eii-  pourfeduire  le  peuple,  & pour  faire  croire 
fonpZtjv’  clue  fadufeere  foie  vray  mariage.  Autant  en 
(ib.é.nnno*.  dit 4 Sixte  Sfenois  . Beze  aufli  s’eft  voulu 

5 . ^annot.  fcmjr  d’vn  paflage* d’Epiphane , lequel  il  a 

Si.çt'Si.  - \r  r r 0 * >1 

voulu  corriger  a fa  rantafie,&  encores  qu  a 
aduerfm  ca - paie  depraue,fi  eft  ce  qu’il  ne  peut  faire  à fon 
î^05iUr^1  aduantage.  Car  Epiphanene  cofeille  point 
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de  fe  remarier  apres  le  diuorce , ains  (cille- 
ment il  parle  des  fécondés  nopces,  difanc 
quil  eft  permis  à celuy  quicftfeparéde  Cà 
femme  apres  fa  mor^de  fe  remarier.  Quant 
auCocilc ‘ d'Arles*  duquel  auftîil  sert  voiU  I# cdPtl°* 
lu  aÿder,  il  ne  fe  treutiera  pas  qu’il  permette 
de  fe  remarier,  l’vri  des  coioincs  ayant  adul- 
téré: mais  au  contraire  admonnefte  les  ma- 
ris ne  fe  remarier*  leurs  femmes  eftans  en- 
core viuantes.  Il  f eft  voulu  âuiïi  feruir  de 
plufieurs 1 Canôs,  tires  de  Gratiâ,pour  m5* 2-  } 2 3-  7f* 
ftrer  que  quand  il  eft  queftiondVn  maria-  I9'zo'zl-2i 
ge  inceftueux  * il  eft  permis  à l'innocent  de 
fe  remarîër*à  correction  il  n*en  peut  tirer  âr- 
gumentàfon  aduantage.  Car  Ics’Canoni- 
fies  ont  tenu  que  le  mariage  inceftueux  ne 
pouuoiteftre  dit  vray  mariage  ,&  qu’il  n’y  M» 
auoitaucune  confédération  coiugàle.  Auift 
le  Canon  vingtiefme  par  luy  allègue,  ex- 
pliquât ce  qui  eft  porté  par  le  premier  Con- 
cile de  4 Maience,  difant  qu’il  eft  permis  à 4, 
celuy  duquel  la  femme  à eftéviolee&  co- 
gneue  charnellement  par  le  frere  d’elle,  fe 
remarier.ee  qui  n’eft  pas,  car  il  n’en  eft  rien 
dit  par  le  Canon , duquel  Gratian  a tiré  ce 
qu'il  allégué*  Reftele  dernier  bbieCt  dont 
Beze&Ies  autres  qui  mettent  enauanc,à 
fçauoirqtfiln’cftpas  raiforinable  que  firi- 
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nocent  panifepour  celuy  quia  commis  la 
faute , qui  n’efl:  confiderable , pour  de  la  in- 
duire vne  confequencequ’ilfepeutrema- 
rier,car  ccd  à fon  choix  de  r»appeller  (à 
femme  s’il  veut,  ou  bien  il  faut  qu’iltè  con- 
tienne, qui  eft  le  confeilque  donne  faincfc 
i.  ni  z.de  1 Àuguftin  à ceux  qui  font  feparez  par  adül- 
^•WC.  Àuffi  ilne  fè  trouüera  pas  parle1  dire 
a f&îttth.  de  noftreSeigneur  Iefùs  Chrifhqii’il aye per 
o*  Man  10.  m js  ie  mariage  apres  la  fèparatio.  Melchior 
Kling  Iurifëonfulre  Aleman  3 dit  que  tous 
nt.  e nupt.  jcs  Theol0gienS  de  fbn  cempS  ciennenc,qUe 

le  mariage  auoit  efté  deffendu  tant  à l’inno- 
, cent, qu’à  celuy  qui  auoit  pollué  le  lid  nup- 

tial , &:  qu’il  n y a aucune  exception  au  dire 
de  Iefus  Chrift , d’autant  qu’il  a voulu  non 
feulement  ofter  le  diuorce  finon  par  I’aduh 
tere , mais  aufli  il  a voulu  que  îvn  &:  Tautre 
fe  continft  fans  fe  remarier  : car  cela  appor- 
teroit  vne  confufion  au  fait  de  mariage  tou- 
chant les  enfans56c  vneriotte  auec  ceux  qui 
4. ibid. in nb. (c  (croient  feparez.  Aquoy  faccorde4Du- 
4 ./ent.dijhn.  rancjus  lequel  refoult,  que  comme  le  dnior- 

n'  1 r J r- 

ce  a elte  permis  en  la  faueur  de  1 innocent, 
& en  haine  de  celuy  qui  a offencé  fa  partie, 
fri  eftoit permis  à l’innocent  de  fe  remarier, 
l’adultere  auffi  le  pourroic  faire,  d’autant 
qu’il  nauroit  aucun  empefehement,  & par- 
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ainfi  ceux  qui  Ce  voudraient  remarier, ifs  au- 
raient moyen  de  ce  faire  6c  d adultérer , qui 
feroit  vn  grand  inconuenienc.  Audi  peur 
obuier  à cela  il  eft  permis, corne  nous  anons 
dit,  à bmnocét  de  r appeller  fa  femme,  ftefle 
eft  corrigée  felole  direde^’Apoftre  cy  dè- I-I*Cor,^*7- 
uant  examine,  ce  qui  Ce  doit  entendre  de 
mefine , du  mary  au  refpeâ  de  lafemme,fè~  2>  nh  1 ^ 
Ion  que  tient  faind1  Auguftin,  comme  dit  do.  in  monte 
Durandu$,&:mefme  l’innocent  peutcôn-^1^ 
traindre  celuy  qui  a offencé , parce  qu’il  n»a 
perdu  rautoméquilauoitfurluy.  Voila  ce 
que  nous  auons  à prefèntà  dire  touchant  ce- 
lle que  ftiôn,  efperant  plus  amplemet  eferire 
du  diuorcej&:  des  caufes  de  la  fèparadon  du 
mariage.  Cependant  ie  te  prie,  Le&eur, 
prendre  en  b5ne  part  ce  petit  Difcours,  qui 
aefté  par  moy  dreffépourlacofequécequi 
en  pourroit  reüfllr , û ces  mariages  eftoienc 
tolerez. 
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François  Roue. 


iVovs  foiû^jtgne%T)ofteurs  ert* 
Théologie , certifions  atioir  leu  ft)  'vfiié 
deux  rpiJcoursJ,'vn  du  Thuorce*»  de  ma- 
riage Vautre  fçauoirfiil  efi  expédient  que.*, 
les  Eflatsde  France  foient  annuels ,Com- 
pofé  par  J.  L.  T>.  J.  Ç.  T.  êfquels 
nous  nattons  trouuéchofe  contraire _ a la 
Jvy  Catholique  ny  aux  bonnes  meurs. 
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